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    Introduction


    
      

    


    Les mystères de l’Humanité sont nombreux. Parmi ceux-ci on peut citer Stonehenge et son cercle de mégalithes, Eldorado, la mythique cité couverte d’or, au fin fond de la forêt amazonienne ou encore les Moaï de l’île de Pâques, ces immenses têtes sculptées de pierre qui défient le temps et la mer. Toutefois, aucun n’est aussi passionnant que celui de l’Atlandide, totalement disparue.


    Platon, le grand philosophe grec nous conte l’histoire, l’essor et la chute brutale, définitive, de cette île mystérieuse très en avance sur son temps et à la civilisation remarquable, paradigme d’un paradis perdu.


    Car l’Atlantide, emportée par un cataclysme terrible, a disparu du jour au lendemain, il y aurait maintenant plus de 11 000 ans !


    A jamais ?


    De nombreux écrits, scientifiques, littéraires, ésotériques ont été publiés sur cette contrée qui aurait été la source de notre civilisation occidentale. Des recherches scientifiques ont été effectuées, des polémiques ont été soulevées sur des localisations possibles... Certains l’ont placé aux Bahamas, au Mexique, en Indonésie et même en Angleterre !


    Qu’en est-il vraiment ?


    Où peut-on raisonnablement la situer ? Existe-t-il des vestiges qui nous permettent de comprendre ce qui s’est réellement déroulé ? Les techniques d‘investigation moderne peuvent-elles résoudre ce qui est encore à ce jour une énigme ? Et les habitants, ceux qu’on nomme les Atlantes, ont-ils laissé des traces de leur présence ?


    Alors l’Atlantide, mythe ou réalité ?

  


  
    


    


    


    


    


    


    


    L’Atlantide, les textes


    
      

    


    
      

    


    Nous sommes en l’an 360 avant Jésus Christ et dans deux textes distincts, Timée et Critias qui devaient constituer avec un troisième texte, Hermocrate1, une trilogie consacrée à l’origine de l’univers, de l’homme et de la société, le grand philosophe grec Platon évoque « un empire vaste et merveilleux », une île qu’il nomme l’Atlantide.


    Platon raconte que Solon, un des sept sages de la Grèce antique lors d’un voyage en Égypte, dans le delta du Nil, avait rencontré un prêtre du temple de la ville de Saïs, la capitale de la Basse-Égypte, et avait eu accès à des textes anciens et sacrés concernant l’histoire du monde.


    Le prêtre lui avait alors confié un récit qui même s’il est à tout à fait étrange, reste absolument vrai insiste Platon.


    Récit transmis par la suite par Solon à ses descendants. Il parvint ainsi à Platon qui s’en fait donc l’écho par l’intermédiaire de Critias l’Ancien :


    C’est donc les lois de vos concitoyens d’il y a neuf mille ans que je vais vous exposer brièvement, et parmi les exploits qu’ils ont accomplis, je vous dirai le plus beau (...).


    Nombreux sont donc les exploits de votre cité qui ont été consignés ici et qui suscitent notre admiration. Mais l’un surpasse tous les autres en importance et en valeur. En effet nos écrits disent l’importance de la puissance étrangère que votre cité arrêta jadis dans sa marche insolente sur toute l’Europe et l’Asie réunies, lançant une invasion à partir de l’océan Atlantique.


    C’est qu’en ces temps-là on pouvait traverser cette mer lointaine. Une île s’y trouvait en effet devant le détroit qui selon votre tradition est appelé les Colonnes d’Héraclès. Cette île était plus étendue que la Libye et l’Asie prises ensemble. À partir de cette île, les navigateurs de l’époque pouvaient atteindre les autres îles et de ces îles pouvaient passer sur tout le continent situé en face, le continent qui entoure complètement cet océan qui est le véritable océan.


    Car tout ce qui se trouve de ce côté-ci du détroit dont nous parlons ressemble à un port au goulet resserré ; de l’autre côté, c’est réellement la mer, et la terre qui entoure cette mer, c’est elle qui mérite véritablement de porter le nom de « continent ». Or dans cette île, l’Atlantide, s’était constitué un empire vaste et merveilleux, que gouvernaient des rois dont le pouvoir s’étendait non seulement sur cette île tout entière, mais aussi sur beaucoup d’autres îles et sur des parties du continent. En outre de ce côté-ci du détroit, ils régnaient encore sur la Libye jusqu’à l’Égypte et sur l’Europe jusqu’à la Tyrrhénie2.


    À un moment donné cette puissance concentra toutes ses forces, se jeta d’un seul coup sur votre pays et sur tout le territoire qui se trouve à l’intérieur du détroit et elle entreprit de les réduire en esclavage. C’est alors, Solon, que votre cité révéla sa puissance aux yeux de tous les hommes en faisant éclater sa valeur et sa force ; car, sur toutes les autres cités, elle l’emportait par la force d’âme et pour les arts qui interviennent dans la guerre. D’abord à la tête des Grecs puis seule par nécessité puisque abandonnée par les autres elle fut exposée à des périls extrêmes, mais elle vainquit les envahisseurs, dressa un trophée, permit à ceux qui n’avaient jamais été réduits en esclavage de ne pas l’être, et libéra sans réserve aucune tous ceux qui comme nous habitent à l’intérieur des Colonnes d’Héraclès.


    Mais dans le temps qui suivit, se produisirent de violents tremblements de terre et des déluges. En l’espace d’un seul jour et d’une seule nuit funestes, toute votre armée fut engloutie d’un seul coup sous la terre et l’île Atlantide s’enfonça pareillement sous la mer. De là vient que de nos jours, là-bas, la mer reste impraticable et inexplorable, encombrée qu’elle est par la boue que, juste sous la surface de l’eau, l’île a déposée en s’abimant.


    Voilà donc, Socrate, ce que racontait Critias l’Ancien d’après le récit qu’il avait recueilli de la bouche de Solon ; c’en est le résumé que tu viens d’entendre3.


    Ainsi était formulé l’acte de naissance de l’Atlantide.


    Dans le deuxième texte de Platon, intitulé Critias, du nom de l’interlocuteur principal du dialogue, de très nombreuses précisions sont apportées4. Il est rappelé que Solon tenait ce récit des Égyptiens qui les premiers l’avaient mis par écrit, l’avaient transposé dans leur langue et en avait fait copie en le mettant dans notre langue.


    Platon précise même dans la bouche de Critias que ces écrits se trouvaient chez (son) grand-père (Critias l’Ancien) et (qu’ils) sont encore chez moi à cette heure.


    Le récit de Critias :


    Poséidon, ayant reçu en partage l’île Atlantide, installa les enfants qu’il avait eu avec une femme mortelle en un lieu de cette île que je vais décrire. Du côté de la mer, vers le milieu de la côte de l’île entière, il y avait une plaine qui, raconte-t-on, était la plus belle de toutes les plaines et qui avait toute la fertilité désirable. Or dans cette plaine, encore une fois au milieu (…) il y avait une montagne (...). Sur cette montagne avait établi sa demeure un des hommes qui là-bas à l’origine étaient nés de la terre. Son nom était Événor et il vivait avec une femme du nom de Leucippe. Ils donnèrent naissance à une fille unique, Clitô. La jeune fille avait déjà atteint l’âge nubile lorsque sa mère et son père moururent. Poséidon la désira et s’unit à elle. (...) Il fit jaillir de dessous la terre deux sources, l’une d’eau chaude, l’autre d’eau froide qui coulaient d’une fontaine et il fit pousser de la terre une nourriture variée et en quantité suffisante.


    Il engendra cinq couples de jumeaux mâles et il les éleva. Et il partagea en dix parties toute l’île Atlantide (...) Il attribua au premier-né des plus âgés des jumeaux la résidence maternelle avec le lot de terre qui entourait celle-ci et qui était le plus étendu et le meilleur et il l’établit roi sur tous les autres (...) Au plus âgé, c’est-à-dire au roi, ce nom fut celui dont justement toute l’île ainsi que la mer nommée Atlantique tirèrent leur dénomination parce que le nom de celui qui exerça le premier la royauté fut Atlas.


    Platon raconte alors avec beaucoup de détails l’abondance de nourriture, la profusion de plantes, de fruits parmi les plus rares, de légumes, d’animaux. L’aménagement de ce territoire est fait harmonieusement, de nombreuses constructions sont élaborées, ponts, ports, temples, demeures royales, canaux d’irrigation. Les hommes s’emploient à tirer le maximum de cette terre. Bien entendu, il est rendu honneur à Poséidon et à Clitô dans un sanctuaire à l’égal de leur pouvoir...


    Sur le plan de l’organisation sociale, un seul mot d’ordre : harmonie et justice...


    Pendant de nombreuses générations écrit Platon, tant que la nature du Dieu domina en eux, les rois restèrent dociles à la voix de leurs lois et gardèrent de bonnes dispositions à l’égard du principe divin auquel ils étaient apparentés. Leurs façons de penser étaient pleines de vérité et de grandeur, à tous égards.


    La vertu était la règle de conduite nous dit Platon.


    Puis ce fut la chute :


    Mais quand l’élément divin vint à s’étioler en eux (...) et quand le caractère humain vint à prédominer, alors désormais impuissants à supporter le poids de la prospérité qui était la leur, ils tombèrent dans l’inconvenance et aux yeux de celui qui fait preuve de discernement, ils apparurent moralement laids parce qu’ils avaient laissé se corrompre les biens les plus beaux qui viennent de ce qu’il y a de plus noble (...). Le dieu des dieux, Zeus, lui qui règne en s’appuyant sur des lois, comprit parce qu’il avait le pouvoir de connaître ce genre de choses à quel point de dépravation en était venue une race excellente et ils voulurent leur appliquer un châtiment afin de les faire réfléchir et de les ramener à plus de modération. À cet effet, il réunit tous les dieux dans leur plus noble demeure qui se trouve au centre de l’univers et qui a vue sur tout ce qui participe au devenir. Et, les ayant rassemblés, il dit...


    Le texte de Platon s’arrête brutalement avec cette dernière phrase... en suspens...


    Travail jamais achevé ? Volontairement interrompu, ou disparition de la suite du texte ? À ce jour, nul ne le sait.


    Achevé ou non, ce texte allait engendrer un des plus grands mystères de l’humanité et susciter depuis des siècles de très nombreuses interrogations et recherches.


    Que faut-il penser de ce texte de Platon ? Quid de l’existence effective de l’Atlantide ? Où faudrait-il situer cet Eden perdu ?


    Né à Athènes vers 428 avant J.-C. et décédé vers 347 avant J.-C, Platon est issu de l’une des familles les plus influentes de la noblesse d’Athènes : son ascendance paternelle remonte au dernier roi d’Athènes, Codrus et une parenté le relient à Solon du côté de sa mère. De plus, un de ses oncles, Critias, a été membre du Conseil des Trente, nom donné aux trente magistrats qui gouvernèrent Athènes pendant une tyrannie de huit mois en 404 avant J.-C. avant d’en être chassés.


    Âgé à peine de 20 ans, Platon rencontre Socrate, un des événements décisifs de sa vie. Il restera fidèle à son enseignement jusqu’à sa condamnation à mort et son exécution par la démocratie athénienne en 399 avant J-C.


    L’intrication comme la proximité de leurs réflexions étaient telles qu’il est toujours difficile même pour les spécialistes de distinguer avec précisions le champ de pensées du Maître et de l’élève. Platon dans ses dialogues fera de Socrate son porte-voix...


    La mort du Maître le bouleverse et il quitte alors Athènes pour entreprendre plusieurs voyages, en Égypte et au sud de l’Italie où il rencontre et fréquente les milieux pythagoriciens.


    De retour à Athènes après de nombreuses péripéties dont celle d’avoir été entravé comme esclave, inspiré certainement par l’exemple et le fonctionnement des cercles pythagoriciens, il fonde alors l’Académie qu’il dirigea jusqu’à sa mort, pendant près de quarante ans.


    Ouverte à toutes les sciences comme à toutes les traditions, Platon aurait fait inscrire au fronton de son portail l’obligation de connaissance de la géométrie pour y postuler :


    « Que personne n’entre sous mon toit s’il n’est géomètre. »


    Moraliste austère, s’affranchissant des plaisirs les plus simples, Platon aura été à la fois un éducateur, un enseignant et un penseur rigoureux, considéré comme un des plus grands philosophes de tous les temps.


    Dans ces conditions, comment écarter son témoignage sur l’Atlantide, alors même qu’il insiste à plusieurs reprises sur sa véracité ? Et qu’il écrit la tenir de Solon, figure morale et intellectuelle incontestable, un des sept sages de la Grèce antique ?


    En l’absence d’autres données, Platon détient, seul, les clefs de cette transmission : une île mystérieuse, une civilisation florissante, disparue, engloutie par un cataclysme terrible.


    


    L’Atlantide : mythe ou réalité ?


    En l’état, après les « révélations » de Platon, trois possibilités s’offrent à l’examen de cette information :


    Sans parler de vérité historique au sens moderne du terme, il s’agit de faits réels conservés, codifiés et véhiculés, de la tradition orale à la tradition écrite, par des initiés : l’Atlantide a existé et est révélée par Platon. Il faut l’accepter comme tel et ne pas faire l’impasse d’une grille de lecture scientifique en rapport avec l’époque concernée, soit plus de 9000 ans avant notre ère ;


    L’Atlantide est un mythe avec les fonctions spécifiques du mythe. On devine la parabole sous-jacente à l’histoire de l’Atlantide : une cité idéale en forme de paradis perdu, en osmose avec la Création, à la fois exemple et contre-exemple pour Athènes... Si intellectuellement cet effet miroir proposé entre le destin d’Athènes et celui de l’Atlantide peut séduire, reste une question centrale : pourquoi alors Platon aurait-il insisté sur la véracité de ce récit ? Et fourni tant de précisions dans son récit ?


    Pourquoi, lui, le philosophe austère, le chercheur de vérité aurait-il semé le doute et le trouble qui plus est à la fin de sa vie, car ces deux textes auraient été écrits parmi les derniers5 ?


    Enfin, il s’agit d’une fiction. Hypothèse encore moins probable que la précédente pour les mêmes raisons déjà évoquées. Il y faudrait ensuite ajouter que les moult détails fournis par Platon au sujet de l’histoire de l’Atlantide en particulier dans Critias se révèlent alors non seulement inutiles, mais totalement contreproductifs !


    En considérant comme véridique tout ou partie du texte transmis par Platon, où est-il dès lors possible de localiser l’Atlantide ?


    De très nombreux lieux, du nord au sud, de l’est à l’ouest de notre planète ont été proposés depuis des siècles pour retrouver cette île et cela par un conglomérat hétérogène constitué de chercheurs, de pseudo-scientifiques, d’écrivains, etc.


    Parmi toutes ces hypothèses, prenant en compte le texte de Platon, en omettant toutefois certains passages de celui-ci, nous y reviendrons, de nombreux archéologues, forts de certaines découvertes, l’affirment : l’Atlantide est en Méditerranée !


    
      
        1. Texte non retrouvé à ce jour et peut-être... jamais écrit.

      


      
        2. La Libye est un nom général pour évoquer la partie de l’Afrique située à l’ouest de l’Égypte et la Tyrrhénie désigne l’Italie occidentale. Notes issues de la présentation et traduction de Timée et Critias par Luc Brisson philosophe et chercheur d’origine québécoise, spécialiste de Platon et des philosophes antiques, éd. GF Flammarion 5e édition, 2001.

      


      
        3. Tous les extraits du Timée et de Critias, ouvrages écrits sous forme de dialogues philosophiques, sont issus de la traduction de l’ouvrage de Luc Brisson.

      


      
        4. Le titre Critias est accompagné du sous-titre concernant Atlas alors que d’autres traductions plus directives proposent en sous-titre sur l’Atlantide.

      


      
        5. La majorité des exégètes de Platon considère en effet que Timée et Critias font partie des derniers textes écrits par Platon. En 1953 dans un article, un chercheur et philosophe britannique spécialiste du monde antique Gwilym Ellis Lane Owen (1922-1982) avait cherché à remettre en cause cette idée, mais en 1972 le professeur Christopher Gill de l’Université d’Exeter (Angleterre) infirmait cette nouvelle théorie.
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